
N° 117 - mercredi 4 août 1976 - hebdomadaire France 3 F - Suisse 2,30 FS - Belgique 29 FB 

MARCHE METZ-VERDUN 

POU LA DEMILITARIS LION DU 4 au 10 août, une marche non violente 
internationale contre la militarisation, 
traversera l'est de la France entre Metz et 

gion. en liaison avec ptenean luunsuucnts zntnflka-
ristes de France a de tonte l'Europe. 
En marchant à travers la Lorraine, nous aurons bien 
conscience de la faiblesse de notre action : ce n'est pas 
notre balade qui abolira la guerre, qui ternira le pres­
tige redoutable de l'armée auprès d'un certain public. 
Si nous marchons dés le premier jour, si, depuis des se­
maines nous demandons à nos lecteurs de nous rejoin­
dre, c'est pour démontrer que nous sommes nombreux, 
dans le monde, à refuser certaines choses et qu'il fau­
dra désormais compter avec nous : notre résistance va 
se radicaliser et se structurer. Nous comptons aussi sur 
ces six jours pour nous documenter, échanger des idées 
et des arguments, discuter avec nos détracteurs et ceux 
qui n'ont pas encore réfléchi à la question. 
Discuter, mais pas ratiociner à propos du sexe des an­
ges. Polémiquer sur l'instinct d'agressivité, la violence 
innée, la non violence impossible, c'est bon dans les 
dessins de Bretecher. Pour nous, il y a plus urgent et 
plus efficace. Nos objectifs sont simples et clairs. Nous 
savons nettement ce que nous refusons. 
Nous refusons que dans un monde où régnent encore la 
misère et la faim, une partie importante des crédits al­
loués à la recherche scientifique, une partie importante 
de la fabrication industrielle, une partie importante des 
territoires publics, soient consacrés à l'armée. C'est-à-
dire à la guerre. C'est-à-dire à la mort. 

ft 
de C'est accepta la menace de mort. 

dans son en 

Quelque part dans l'est, les 14.000 tombes du cimetière amé­
ricain... une région où le promeneur du dimanche, où qu'il 
aille, ne peut éviter le souvenir de la tuerie... 
Nous refusons que l'économie de notre pays soit épau­
lée, étayée par le commerce des armes. Fabriquer et 
vendre des armes (la France est le troisième trafiquant 
d'armes du monde) c'est accepter l'idée de s'en servir. 
Pour se « défendre » peut-être. Mais plus souvent pour 
attaquer, asservir, réprima. Pour tuer. 
Nous refusons que ces dangaeux mégalomanes, nos 
gouv ernants. dans le seul but de conserv er pour eux un 
pouvoir appuyé sur l'argent, le fric puant, fassent pla­
ner constamment sur nos têtes des risques d'accidents 
nucléaire, bactériologique ou autre, sous prétexte d'être 
compétitifs dans la prétendue « dissuasion •. Les au­
tres, c'est nous aussi. Fabriquer, inv enter des armes ra­
ffinées pour détruire un ennemi imaginaire, c'est accep­
ter la menace pour des hommes, des femmes et des en-

Nous refusons fermement, par l'objection de 
cience a 1 "insoumission, de participa de < 
que ce soit a la préparation d'une éventuelle tuerie. Si 
tu veux la paix, la vie. prépare la paix, la vie. Pas la 
guerre. Pas la mort. 
Nous refusons que des dirigeants, quelle que soit leur 
couleur politique, décident pour nous de notre « dé­
fense ». nous désignent l'ennemi de leur choix « nous 
env oient au casse-pipe pour préserva leurs propres in­
térêts. Si défense il doit y avoir, c'est à nous, à chaque 
individu formant le peuple d'en décida, d'en choisir les 
motifs, le lieu, le moment et les formes. Or. nous le sa­
vons, contre nos ennemis réels et immédiats (l'exploita­
tion, l'usure au travail, la dépossession des moyens de 
production, la destruction des ressources naturelles, 
rte.) l'armée ne peut rien. Par contre. le peuple pacifi­
quement uni autour de véritables objectifs peut beau­
coup. Nous refusons de déléguer notre pouvoir de dé­
fense à une armée qui ne peut servir qu'à tua. 
Nous refusons d'être des criminels, fut-ce dans un ca­
dre légal, fut-ce par personne interposée (une armée 
professionnelle de mercenaires entretenus par nos im­
pôts, par exemple), fut-ce pour obtenir des décorations, 
fut-ce pour voir notre nom gravé un jour dans la pierre 
sous une ronflante citation de Charles Péguy. Nous 
crions : plus jamais la guerre ! Plus jamais la guerre ! 
PLUS JAMAIS LA GUERRE ! ! ! 

Isabelle Cabut 
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LA Loire a un sale caractère. La 
Loire fa i t des siennes. La Loire 
est le fleuve le plus capricieux de 

France : un étiage ridicule en été (en 
1949, on traversait à pied sec à Or­
léans) et des crues scandaleuses en au­
tomne (celles de 1 8 6 6 a envoyé tout le 
monde à la baille, les Tourangeaux ne 
sont pas près de l'oublier). Voilà ce que 
c'est que la Loire. Mais dans le Val de 
Loire, il y a des gens qui travai l lent, des 
gens qui n'ont pas que ça à faire, de 
s'occuper des humeurs f luviales. Alors, 
depuis dix siècles, ces gens s'obst inent 
à domest iquer le f leuve. Pour la naviga­
bilité, d'abord. Pour la sécurité des rive­
rains ensuite : depuis le XV e siècle, la 
Loire est bordée de digues, de plus en 
plus longues, de p\Ji en plus résistan­
tes. Mais ça ne suff isait pas ; après la 
crue catastroph ique du siècle dernier, 
on commença à mi joter des affaires de 
barrages, modestes, vus les moyens de 
l'époque. Aujourd 'hu i , f ini le bricolage, 
on construira quatre grosses retenues 
plutôt que des dizaines de petites, et 
c'est Naussac qui inaugure la série. Jo i ­
gnant l'utile à l'agréable, ces retenues 
permet t ron t de régulariser le cours du 
f leuve et de ses aff luents, donc de fac i­
l i ter l ' e xp l o i t a t i on de la ressource 
« eau » pour les villes, l 'agriculture et 
l ' industrie (dont les centrales nucléai­
res). Le grand rêve enf in réalisé : une 
Loire doci le. 

QUESTIONS DE TRÉSORERIE 

La sécheresse de ces derniers mois a 
précipité la prise de conscience : l'eau 
est un bien économique, l'eau repré­
sente un capital, mais un capital qui a la 
désagréable manie de s'évaporer au 
momen t où on en a besoin. Donc, il faut 
«thésauriser» l'eau. Dans cette op t i ­
que, le vaste p rog ramme d' intervent ion 
lancé dans le bassin Loire-Bretagne 
prend une s igni f icat ion supplémen­
taire : non seu lement il protège des 
crues et régularise les cours, mais il 
« capital ise » le précieux l iquide, en le 
captant dans ses retenues. Quatre ou­
vrages sont prévus : Naussac, dans le 
haut-bassin de l'Allier ( 1 9 0 mi l l ions de 
m 3 , 175 mi l l ions de F) ; Vil lerest. dans 
la Loire supérieure en amont de Roanne 
(238 mi l l ions de m 3 , 188 mi l l ions de 
F) ; Serre-de-la-Farre dans la même 
Loire supérieure, en amont du Puy ( 1 6 0 
mi l l ions de m 3 , 190 mi l l ions de F) et 
Chambonchard, sur le Cher en amont 
de Montluçon ( 1 0 0 mi l l ions de m 3 , 1 4 0 
mi l l ions de F). Total : 5 5 0 mi l l ions de 
m 3 pour 6 9 3 mi l l ions de Francs ! Ça fait 
cher de la gout te d'eau... Mais faut pas 
être pingre. L'état et l'agence de bassin 
se sont donc cotisés, met tan t respect i­
vement 7 0 % et 3 0 % en moyenne. 
L'état, on sait d'où il t ire ses revenus ; 
l 'agence de bassin perçoit des redevan­
ces de la part des usagers qu i pompen t 

ce.e-se-t Da-s les cours d'eau dont 
éÊe a la charge. Voilà pour la démocra­
t ie . Quant aux études de projets, elles 
o n t été confiées à des organismes in-
"a • : a : ; • - - — e - " a _ > c o u r \ aussac , 
c'est la S O M I V A L 'Société pour la mise 

' r 4 _ , i - ; -e ?: du Limou-

l 'admin ist rat ion. 

NAUSSAC 
LES BONNES 

RAISONS 
Enquête effectuée auprès de /'Agence de Bassin Loire-Bretagne 

• s i y avait une nouvelle crue 
du genre de celle de 1866 . 
i — = -a aacâts e f 

E v i d e m m e n t , 
la p e p r t W o n moderne, igno­

rante des phénomènes naturels, v i en t 
planter ses vi l les et ses industr ies 
jusque sur le r ivage. Bien sûr, l 'expan­
sion démographique l imi te le choix des 
places. Mais c'est quand même curieux 
de voir qu 'on va vider un peu p lus la Lo­
zère au nom jus tement du manque de 
place, qui obl ige à constru ire n ' importe 
où... Encore un paradoxe. Comme tou t 
le monde se concentre au même en­
droit, il n est pas surprenant que les be­
soins dudi t endro i t augmentent . C est le 
cas du Val d'Allier, qui nous intéresse 
pour Naussac. Ceci d i t . le même 
schéma se répète pour le Val de Loire, 
exactement le même. 

TRAVAILLONS PLUS, 
CONSOMMONS PLUS 
Quand on parle des besoins en eau. il 
faut faire la d is t inc t ion entre la consom­
mat ion nette, correspondant aux quan­
tités d'eau prélevées et gardées, et les 
prélèvements, comprenant la consom­
mat ion net te plus l eau rendue après 
usage dans le mi l ieu nature l . C'est va­
lable no t ammen t pour les centrales. 
• La consommat i on nette moyenne en 
eau potable dans le Val d'All ier est ac­

tue l lement d'environ 1 m3/sec. et pas­
sera à 1.5m3/sec en 1985 . Aux heures 
de pointe, le mat in la to i le t te et à mid i 
la vaiselle, les prélèvements vont jus­
qu'à doubler, c omme c'est le cas pour 
Clermont-Ferrand par exemple. Les be­
soins en eau potable sont ceux qui aug­
menten t le plus, avec ceux de l' irriga­
t ion (4 % par an). Les usagers en gar­
dent une bonne part ie et déversent le 
reste sous fo rme d'eaux usées, traitées 

dans les s i tuat ions d'épuration. Les vil les 
surtout sont d'énormes consommat r i ­
ces d'eau. 

• Le développement agricole du Val 
d'All ier est en part ie subordonné à l ' irr i­
gat ion : c'est logique, étant donné le 
type de cu l tures pratiquées. Les prélè­
vements instantanés, qui ont lieu bien 
entendu en période estivale, au mo­
ment où le cours de la rivière est déjà 
bas. sont d'environ 3m 3/sec . avec une 
c o n s o m m a t i o n ne t t e p r a t i q u e m e n t 
équivalente. Plus les cul tures sont so­
phistiquées, plus elles sont dépendan­
tes de l ' i rr igation : ainsi les cultures de 
plein champ nécessitent 8 0 0 m 3 /ha 
contre 1.500 m 3 ha environ pour les 
cultures maraîchères hort icoles et ar­

boricoles et 2 .000 m3/'ha pour les cu l ­
tures sous serres. La quantité de m 3 né­
cessaires est impressionnante, même si 
la région est sur tout productr ice de 
pommes de terres, de blé et de maïs, et 
non de cultures sous serres. Mais il faut 
pas mal pomper pour arroser ces i m ­
menses explo i tat ions dont le bocage a 
disparu : là encore, l 'homme moderne 
s'épuise à compenser par un déploie­
ment de gros moyens la pénurie qu'i l a 
lui-même organisée. 

• Les besoins industr ie ls (hors EDF) 
sont sans doute les moins redoutables : 
si les usines prélèvent beaucoup, elles 
consomment peu et rejettent une eau 
plus ou moins propre, selon la sévérité 
des normes auxquel les elles sont sou­
mises. N'empêche, au momen t des pré­
lèvements, il faut au f leuve un débit 
substant ie l ; cependant, la demande ne 
s'accroît pas. Le problème des usines, 
ce serait plutôt la po l lut ion. 

• Reste l 'EDF ... la plus grosse ut i l isa­
trice d'eau de toutes les industries ! Les 
prélèvements d'EDF pour 1 9 7 5 avoi-
sinnent 2 .800 mi l l ions de m 3 par an 
dont 1.000 mi l l ions de m 3 en étiage, ce 
qui correspond à un débit en été de 
58 m3/sec. à Saint-Laurent. 5 0 mVsec, 
à Nantes-Chevires. 
Pour ce qui est de la consommat ion , il y 
a encore un subti le d is t inct ion à faire 
entre le système « en circuit ouvert » qui 
transfert la chaleur d i rectement aux 
eaux de surface et qui nécessite donc 
un fort courant (Rhin, Rhône et l i t toral 
marin) et le système « en circuit fermé » 
qui transfert la chaleur dans l 'atmos­
phère sous f o rme de vapeur : dans ce 
cas, des tours de réfrigération sont né­
cessaires, du type de celles qu' i l y aura 
à Damplerre-en-Bur ly: elles permet tent 
une consommat ion d'eau moins forte, 
de l'ordre de 0,5 m3/sec. pour une 
tranche de 1.000 MW... sur les quel­
ques 3 m3/sec. prélevés 1 Avec l 'exten­
sion de Saint-Laurent et de Chinon, et 
la construct ion de Dampierre. les br • 
soins d'EDF prévus pour 1982 sont de : 
3.500 mi l l ions de m 3 par an. Les con­
sommat ions nettes correspondantes 
seront situées entre 135 et 190 m i l ­
l ions de m 3 par an. Au tan t d'eau de per­
due sans compter les centaines de m i l ­
l ions de m 3 rejetés, certes, mais irradiés 
et réchauffés. 

Conclusion des esprits penseurs : « ces 
chiffres suff isent à mont re r l'impérieuse 
nécessité d'un réservoir de régulation 
sur le s imple plan quantitatif». Non, 
non et non. Ces chiffres mont rent sur­
tout qu 'on ne remet pas en cause 
l 'axiome selon lequel les besoins éner­
gétiques doub lent tous les dix ans. Et 
l 'alternative, alors ? Est-ce qu' i l n'y a 
pas d'autres moyens de faire pousser le 
maïs qu'à coup d'hectol i tres ? Est-ce 
qu'on ne peut pas faire sa vaiselle au­
trement qu'avec la machine ? Est-ce 
que le nucléaire est la seule fo rme 
d'énergie ? Toutes ces techniques sont 
sources de gaspi l lage des ressources 
naturelles, et ce n'est pas parce qu'on 
se mettra à thésauriser l'eau qu'el le de­
viendra un bien inépuisable. Quand 
bien même il n'y aurait que cela, on de­
vrait réfléchir avant d'entreprendre ces 
barrages. Mais il y a aussi les habi tants 
des vi l lages inondés, les zones agrico­
les détruites et l'équilibre naturel per­
turbé. On en parlera la prochaine fois. 

Catherine Decouan 
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LA PSYCHOSE DE LA 
RAGE 

LA rage aux portes de Paris... Nous risquons 
d'entendre souvent cette nouvelle à la radio cet 
été on de la lire dans les journaux. L'avance de la rage 

esz en effet une bénédiction pour les journalistes en mal de copie. 
I - i —i—i z— :-:e - :e qui u ete démenti - des cas de rage à 

titré en gros caractères : « Mordue 
le a la rage le dimanche ». C'était 

de la durée d'incubation 
fait vendre les journaux à sensation. 

pour bien d'autres 
des primes pour 

de la queue. Et comme les 
rEa que d o s le Midi, il s'est 

les deux régions. Les 
l'hécatombe de 
s et aux vétéri-

fait 

Si la rage avance si vite vers l'ouest et le sud. c'est i 
destructions de renards qui. en principe, devaient la ! 
effet, les renards malades venus de l'est ont sans et 
vide provoqué par les massacres. Et ceux-ci ont eu des 
quences dramatiques : l'acide cyanhydrique utilisé contre les re­
nards a déjà fait des victimes humaines : le centre d'études de la 
rage de Nancy reconnaît officiellement deux morts, et il y en a 
vraisemblablement eu d'autres, mais les enquêtes ont été vite 
étouffées. La rage, elle, n'a pas fait un seul mort depuis sa réap­
parition en France. 
Rappelons qu'une association s'est créée pour s'opposer aux 
massacres des renards : les Amis des Renards et autres Puants 
(ARAP), 50, rue Molitor, 75016 Paris. 

JJ.B. 

• • « 

y f i • 

D'UNE BIBLE 
A L'AUTRE 2 

L'épaisseur même de l'œuvre de Marx joue contre 
sa diffusion. Cette raison toute matérielle peut en 
partie rendre compte du centralisme démocrati­
que. Mais elle ne l'excuse pas. Comment accepter 
de voir recourir en plein XXe siècle à l'argument 
d'autorité ? Comment tolérer qu'on nous sou­
mette à une manipulation politique resurgie d'un 
lointain où on n'avait pas encore inventé l'impri­
merie ? Et qu'on se permette d'accuser les « mas­
ses » tantôt de passivité, tantôt de déviationnisme, 
alors qu'elles n'ont aucune connaissance de la loi 
- un certain marxisme - au nom de laquelle on 
les juge ? 
Mais laissons cela. Supposons maintenant toutes 
les u — l i i œ i s réunies pour une lecture complète 
a sans iaieraaédiaires des œuvres de Marx. Sup-

les « masses » converties et discutant li­
ste « leur » pensée. Que. se passe-t-il ? 

d'âne que ce qui est arrivé au protestan-
O s s o n sakre plein de sectes qui referont 

le chôma. Qm imposa ont aussitôt 
à b n prosélytes : fidélité 

res-
e p r e s -
: du ca 

i et qui ss-

Libérateur, car cela prouve qui 
mais impunément à u 
Dieu ou du Peuple, et que la 
apporte nous conduit automatiquemem à 
en tutelle. Plus nous en saurons dans le cadre 
d'une pensée donnée, plus nous aurons de cha.->c* 

de nous y faire enfermer et de nous voir accuser 
comme d'un péché, d'une félonie ou d'un crime 
d'État de tel ou tel contresens. Qu'on soit en fami­
liarité avec un penseur ou qu'on se contente de 
marcher au son de slogans dont l'articulation 
vous demeure impénétrable, le résultat est le 
même : il faut en dernier recours faire con­
fiance à une équipe qui fonde son pouvoir sur la 
« ligne » qu'elle détermine. 
De là à vouloir se priver de toute référence, à re­
fuser non seulement Jésus. Marx ou Mao mais 
toute tentative de constituer un nouveau champ 
de réflexion, comme en écologie par exemple, cela 
semblerait logique. Ça ne l'est pas. Car ce n'est 
pas la pensée en elle-même qu'il faut craindre 
mais l'usage qu'on en fait, et il est malheureuse­
ment évident qu'un usage serait fait de votre ab­
sence de pensée comme de votre inféodation à 
une pensée. La libération commence donc au mo­
ment précis où on porte son attention sur le phé­
nomène qui nous enclôt dans une pensée, nous en 
fait les serviteurs : nous autorise à oublier que 
toute pensée n'est qu'une hypothèse. La libéra­
tion, c'est de pratiquer une sorte d'hygiène de la 
pensée qui en élimine le totalitarisme. 
Cette hygiène peut se pratiquer à trois niveaux. 
D'abord, en analysant mieux à quoi obéit notre 

de référence. Ensuite, en essayant de per-
qud usage tel penseur, tel mouvement al 

qu'on fasse d'eux : il y a ceux qui appel -
de masses, par exemple, et 

sens critique... 
conditions pour 

ït populaires 
dans un nou-

Lambert 

S E V E S O : 

ta face cachée 

d'Hoffman-La 

Roche 

Seveso : une fabr ique de c o s m é t i ­
ques ( I cmesa-G ivaudan) lâche un 
--ace ce c et -e ca-s 'a nature 
Panique. Évacua t ion . Chep te l dé­
c i m é . Gros t i t res dans la presse : 
• ma lheu reux acc iden t ». Ma is ce 
n 'est pas un a c c i d e n t C'est un 
avatar du f o n c t i o n n e m e n t no rma l 
d u sys tème cap i ta l is te . Un t oub ib , 
spéc ia l isé dans le t r a i t e m e n t des 
ma lad ies de la peau, dépasse ce 
• fa i t d ivers » pour aller p lus lo in : 

« S o u s l 'appe l la t ion Roche SA. les 
labora to i res H o f f m a n - L a Roche, 
responsab les d e la po l l u t i on de 

Seveso, commerc i a l i sen t leurs 
p rodu i t s en France. Avec les dé ­
couver tes des syn thèses sur les 
v i t am ines , i ls se son t acqu is une 
sol ide no to r ié té . M a i s au f i l des 
années et cela depu i s v i ng t ans 
env i ron , la n o t i o n de p ro f i t ayant 
l a r g e m e n t p réva lu su r ce l le d ' u t i ­
l i té , le be l éd i f i ce vo le en éc la ts . 
Vo ic i que lques exemp les d é m o n s ­
t ra t i fs qu i c o n c e r n e n t la d e r m a t o ­
logie : 

1) La Bef lav ine in jec tab le (v i ta ­
m ine du g roupe B) est l 'un des ra­
res remèdes e f f icace con t re l 'acné 
rosacée ocu la i re p o u v a n t ent ra î ­
ner la céc i té . Roche l'a supp r imé 
de son ca ta logue parce que jugé 
non rentab le . De n o m b r e u x der­
ma to l ogues in te rv iennen t à tous 
les n iveaux, d o n t le père Degas. 
Ap rès p lus ieurs années de lu t te la 
Bef lav ine rev ient sur le marché 
(non remboursé par la Sécur i té 
Soc ia le) . 

2 ) Le (Jbrax = L ib r ium ( t ranqu i l l i ­
sant) • b r o m u r e . A u c u n ef fe t se­
conda i re n'est s ignalé dans le V i ­
da l (brévia i re des médec ins ) . Or 
ce m é d i c a m e n t p rovoque t rès 
souven t des b rom ides . 

3) Le B a c t r i m , su l fam ide qu i re­
p résen te 2 2 % d u ch i f f re d 'a f fa i ­
res de Roche-France et p lus de 
1 0 % de la c o n s o m m a t i o n g loba le 
de t ous les an t i b i o t i ques ou ass i ­
mi lés, est p r o b a b l e m e n t l 'un des 
p rodu i t s les p lus dangereux de 
tou t le V ida l . Ce dern ier m e n ­
t i onne s i m p l e m e n t : a) c o n t r e -
ind iqué chez les p rématu rés , les 
nouveaux-nés . les in to lé ran ts aux 
su l fam ides , b) e f fe ts seconda i ­
res : rares man i f es ta t i ons c u t a ­

nées i m p o s a n t l 'arrêt d u t r a i t e ­
m e n t Or. c o n t r a i r e m e n t à cm qu i 
es t d i t ce su l fam ide ut i l isé < larga 
m a n u s » d o n n e l ieu â de n o m ­
breuses in to lérances, p renan t le 
p lus souven t une a l lure g rave : 
é rup t i ons cu tanées les p lus dnrer-
ses, et su r tou t le d r a m a t i q u e s y n ­
d r o m e de Lyel l . m o r t e l u n e t a i s 
sur deux. Or ce p rodu i t es t p ré ­
senté aux médec ins c o m m e u n 
remède a tox ique de c o n s o m m a 
t i on cou ran te : un en fan t de c i n q 
ans. f i l s d 'un con f rè re , es t m o r t 
par le Bac t r im . t ra i té p o u r u n c o ­
ryza bana l . C o m b l e d e l 'hypocr is ie 
pub l ic i ta i re c r im ine l le , le l abo ra ­
to i re p ropose une f o r m e « p é d o -
t r ique » à ut i l iser à par t i r de six se ­
ma ines . M est p robab le q u e le 
Bac t r im a fa i t p lus d e d é g â t s q u e 
le Ch lo ramphén i co l . bê te no i re 
des an t ib io t i ques . C o m b i e n de 
médec ins le savent ? 

Il paraî t d o n c u rgen t de ré fo rmer 
les c i rcu i ts d ' i n f o r m a t i o n : 

1) le Svre d u D r Preda i est p lus ri­
goureux que l e V ida l : son éd i t i on 
• ' e s t p a s f i nancée par la pub l i c i t é 

azz a z es 

2) i m e v i g i a n c e d racon ienne de ­
v i a i p rés ider â l ' au to r i sa t ion du 
v i sa d e m i s e e n v e n t e d 'une n o u ­
ve l le spéc ia l i té . T rop souven t , l 'on 
sen t l es p o t s d e v in à la Lockeed, 
t a n t a u p i a n d e l 'exper t ise qu 'à 
c e U d e F a d m i n i s t r a t i o n . 

J e n'ai m e n t i o n n é ic i que q u e l ­
q u e s aspec ts de la ia t rogénèse 
p r ima i re e n g e n d r é e par les p ro ­
d u i t s Roche. La ia t rogénèse se­
conda i re indu i te par les t r anqu i l l i ­
san ts ( l i b r i um-va l l i um) d o n t l ' inva­
s i o n es t p lané ta i re est p lus su je t te 
à con tes ta t i on . Le boyco t t des 
p rodu i t s H o f f m a n n - L a Roche se­
rai t une so lu t i on non -v io l en te é lé ­
gante , ut i le pou r la san té du p lus 
g rand n o m b r e . » 

D o c t e u r V ton . 
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CONTRE 
LA SÉCHERESSE 
L'AGRICULTURE 

ÉCOLOGIQUE 
L'AGRICULTURE industrielle dérègle le 

cycle de l'eau. Elle gaspille et pollue ce 
liquide précieux et rare. Seule solution in­

telligente pour faire face à la sécheresse : l'agricul­
ture écologique. 
L'AGRICULTURE INDUSTRIELLE DERE­
GLE LE CYCLE DE L'EAU. 
L'eau suit dans la nature un cycle perpétuel que l'on 
peut très schématiquement et incomplètement repré­
senter de la façon suivante : 

- Le déboisement et ses conséquences. 
La plante peut être considérée comme une sorte de 
mèche évaporante servant au transfert de l'eau du sol 
zir.i • : - -«r-e-e Mais c'est une mèche vivante avec = t z : propres, ce qui explique qu'une plante 
peut très bien « avoir les pieds dans l'eau » et souffrir 

de la sécheresse. dans l'abstrait en considérant la plante 
mèche inerte, on peut définir une évapo-

potentielle (ETP) égaie à la somme de 
révaporatkm et de la transpiration d'un couvert végé­
tal "gr™" et bien alimenté en eau. Cette ETP théo­
rique est indépendante de la nature du couvert végétal, 

les lésa «es d'eau du sol baissent, la plante 
: de plas en pfcrn de difficultés pour s'alimenter. 

L'évaponrion réelle du couvert végétal ( ETR) devient 
alors de plas en plas inférieure à l'ETP ; parallèlement, 

en agriculture, les rendements laiuciH de plus en plus. 
A partir d'un certain moment, la plante n'arrive plus à 
extraire suffisamment d'eau poar assurer sa subsis­
tance et elle meurt. 

surface (un champ par 
au cours de la jour-
nos climats au lever 

vers midi (heure 
la plante, compte 

et physiologiques, ne 
qu'un volume d'eau 

L'ETP à l'échelle (fane 
exemple) varie considéra 
née. Elle est à peu prés 1 
du jour, puis passe par 
solaire évidemment! P; 
tenu de ses limites 
peut véhiculer par imité de i 
limité que nous appderons Qm. 
Lorsque la demande ea eau est supérieure à l'offre 
(ETP>Qm). le végétal réagit contre le dessèchement en 
fermant ses stomates. Ce qui entraîne automatique­
ment une diminution ou même un arrêt de la photosyn­
thèse provoquant une baisse de rendement L'ETP dé­
pend, entre autres, d*ua facteur essentiel : le vent ; plus 
le vent souffle et plus la demande en eau au niveau des 
plantes est forte et plus ces dernières risquent de souf­
frir de la sécheresse. 
Les arbres fiiintm le vent et limitent donc l'évapo­
transpiration en on heu donné, augmentent l'humidité 
de l'air, favorise» le dépôt de la rosée, captent les 
gouttelettes d'eau en suspension dans l'air, les zones 
boisées limitent l'élévation de la température de l'air 
(dans la région de Moscou, la suppression de 40 mil­
lions d'hectares de forêts a produit une élévation de la 
température moyenne anonefle de 1°C! 
Enfin, les zones boisées accroissent globalement (et 
non en un lieu donné) I'évaporation et élèvent ainsi en 
altitude la teneur de l'air en vapeur d'eau. Ceci a pour 
effet un accroissement des précipitations que l'on a pu 
constater dans des proportions très variables selon les 
régions (20 à 60 % au Jutland. 10 à 15 % au Tennes­
see. 5 % en Europe Centrale! 
En agriculture industrielle, les haies, les bosquets et les 
zones boisées en général sont condamnées pour des 
raisons dues à la rentabilité financière immédiate : om­
bre sur les champs; abri d'une faune et d'une flore 
« nuisibles » : géne pour les machines ; place perdue 
pour les cultures: compétition entre les arbres et les 
cultures. 
- l'assèchement des zones humides. 
Outre le fait qu'elles abritent une faune et une flore 
d'une exceptionnelle valeur, les zones humides sont de 
remarquables éléments régulateurs du cycle de l'eau, 
absorbant les eaux des crues et les restituant en période 
de sécheresse. Le drainage d'un marécage, par la baisse 
du niveau de la nappe phréatique qui en découle, con­
damne donc à la sécheresse non seulement le terrain 
drainé, mais aussi et surtout les terres voisines. Citons 
le cas du « marais Vernier », dont le drainage fut 

CIGOGNES KAPUTT 
D'après la Société ouest-allemande d'ornithologie 
cheresse risque de faire disparaître complètement 
gognes de l'Allemagne Fédérale. Les marais étant 
les cigognes ne peuvent plus trouver leur nourrit 
base : escargots, grenouilles et autres bestioles. 
Il y avait 2670 couples de cigognes en 1907. En 1 
n'en restait plus que 400. Prévisions pour 2000 (s 
cheresse persiste) zéro cigogne. 

financé par le plan Marshall, dans la région de Tancar-
ville. Il devait devenir Y « Ukraine normande », mais en 
fait, à l'heure actuelle, il est surtout constitué de friches 
incultivables; les milliers d'hectares des anciens ma­
rais vendéens n'ont guère meilleure allure. On peut 
considérer qu'en France 90 % des anciennes zones ma­
récageuses ont été asséchées, généralement pour favo­
riser indirectement certains gros intérêts financiers. 
Ceci ne veut pas dire, bien entendu, que tout drainage 
ponctuel soit forcément à exclure en agriculture écolo­
gique. 

DES TECHNIQUES CULTURALES 
JUDICIEUSES PERMETTENT 

D'ECONOMISER ET DE BIEN UTILISER 
L'EAU 

1) l'enrichissement du sol en matière organique. 
Les sols riches en humus ont une capacité de rétention 
de l'eau très supérieure à celle des sols pauvres et souf­
frent beaucoup moins que ces derniers de la sécheresse. 
Il est significatif qu'en ce moment les maïs semés après 
une vieille prairie naturelle sont nettement plus déve­
loppés que les autres. 
2) l'amélioration de l'infiltration de l'eau. 
Les fortes pluies orageuses, qui ont tendance à ruisse­
ler sur le sol. sont plus nuisibles qu'utiles si on ne favo­
rise pas leur infiltration. Pour cela, il faut dans toute la 
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ta se-

AU LARZAC : 

POLITIQUE DE 

LA TERRE 

BRULÉE 

OU VANDALISME 

D'ÉTAT* 

LE 8 février 1 9 7 2 , lors d'une conférence 
de presse rue Saint Dominique, Debré, 
alors ministre de la Défense Nationale, 

avait tenu ces propos : « ... Ce ministère (de la 
Défense) peut se présenter comme un des très 
grands défenseurs de l'environnement, d'UNE 
MANIERE INCONSCIENTE pour une part, 
d'une manière très consciente de l'autre. » 
Sur le moment, nous n'avions pas compris. 
Nous savions bien qu'il fallait une bonne part 
d'inconscience, et, comme on dit : de l'esto­
mac, pour décréter « d'utilité publique » une 
opération destinée à transformer en désert 
tout une région agricole. Mais quel rapport 
entre cette Inconscience et la défense de 
«l'environnement»? L'autre jour, nous avons 
compris. Le vendredi 1 6 juin dernier, vers 9 
heures <_J soir, alors que nous partions pour 
une réunion, trois d'entre nous ont croisé sur la 
petite route qui conduit à Saint Martin et à la 
Blaquière, quatre véhicules légers de la gen­
darmerie mobile. Léontou, passionné de 
chasse au gendarme et au militaire, fait aussi­
tôt demi tour, et nous les suivons... jusqu'à Cap 
d'Ase, une vieille ferme caussenarde comme ¡I 
en restera bien peu d'ici quelques années, on 
en jugera par ce qui suit. 

CASSEURS GALONNÉS 
Ce détachement de la gendarmerie précédait 
d'une heure environ une compagnie ( 1 2 ca­
mions) du 1 2 6 ° RI de Brives qui venait effec­

tuer des manœuvres de nuit. Le lendemain à 7 
heures, relève de cette compagnie par une au­
tre, à laquelle s'était joint un groupe du Génie. 
Le Colonel commandant du camp, interrogé 
par un conseiller général sur ce déploiement de 
forces insolite, avait répondu la veille au soir 
qu'il s'agissait de manœuvres, ordinaires en 
quelque sorte. 
Or, le samedi à 1 0 h 3 0 , on entend une forte 
explosion suivie d'une épaisse colonne de fu­
mée au-dessus de Cap d'Ase. « Ils font sauter 
Cap d'Ase », lâche quelqu'un, mais comme une 
boutade. Et c'était vrai ! Dieu, les habitants de 
Millau viennent à Cap d'Ase le dimanche cons­
tater jusqu'où peut aller la bêtise humaine de 
grands dadais s'amusant à détruire d'un pet ce 
qui a demandé sûrement des années à con-
truire. Cap d'Ase venait d'être achetée par l'ar­
mée qui a voulu en rendre l'occupation impos­
sible. Deux charges d'explosif ont été dispo­
sées dans les deux citernes et une troisième, 
fort judicieusement, à une croisée de voûtes. 
Résultat : une citerne crevée, une autre en­
dommagée, un trou de un mètre de diamètre à 
la clef de voûte. Et toutes les menuiseries, por­
tes et fenêtres arrachées et jetées en tas à l'ex­
térieur. Des inconscients, on vous dit ! 
Or, le même matin de ce samedi-là, un huissier 
présentait aux 1 4 occupants de trois fermes 
achetées par l'armée, une assignation en ré­
féré, pour comparaître le lundi 2 Août au Tribu­
nal de Millau, l'expulsion ayant été demandée 
par le Ministre de la Défense. 

mesure du possible travailler le sol et tracer les rangs. 
|en suivant les courbes de niveau. Si la pente est trop 
[forte, il faut laisser le sol en prairie ou faire des terraS-
HESi 

L'infiltration de l'eau est également améliorée par les 
binages, mais à condition que ceux-ci soient effectués 
judicieusement; un binage mal fait peut avoir l'effet in-

erac de celui qu'on recherche. Il ne faut biner que 
pour briser une croûte de battance empêchant l'eau de 
p'infiltrer. Il ne faut pas remuer la terre lorsque cela 
risque d'accélérer simplement l'évaporation. 
[De même, le sous-solage effectué avant une pluie peut 
avoir un effet bénéfique en terre battante. Mais ne pas 
Lxiblier que dans certains cas il peut avoir un effet de 
[drainage. 

Q La couverture du sol. 
.'ne couverture intelligente du sol est un moyen capital 
le lutte contre la sécheresse (et également d'ailleurs 
:ontre l'excès d'eau). Sauf cas très particuliers, il ne 
àut jamais laisser le sol nu ; la couverture du sol 
»urra se faire de plusieurs façons : 
- par les plantes cultivées ou spontanées et par les en-

ais verts. C'est la meilleure couverture qui soit, à 
ndition. là encore, de bien savoir l'utiliser. Car une 
ture mal conduite peut assécher le sol au lieu de gar-

son humidité (c'est assez souvent le cas du rav-

grass); on choisira des plantes à développement relati­
vement faible, mais couvrant bien le sol (du type trèfle 
blanc nain). 
- par le « mulching ». On désigne habituellement sous 
ce nom la technique consistant à épandre sur le sol une 
couche de débris végétaux plus ou moins épaisse, le 
plus souvent de la paille. Cette technique est excellente 
pour conserver au sol son humidité en limitant l'évapo-
ration et développer la vie microbienne à la surface du 
sol. Le mulching à l'aide de feuilles de plastique est à 
proscrire en agriculture écologique. 

4) la limitation de l'évaporation par le boisement. 

5) faciliter un enracinement puissant des plantes, en 
fissurant le sol en profondeur (sous-solage) et en lais­
sant correctement se décomposer les matières organi­
ques en surface, pour éviter qu'elles forment des pa­
quets s'opposant à la descente des racines. 

6) augmenter la vie microbienne par tous les moyens 
possibles, pour obtenir un sol à structure bien stable ne 
se dégradant pas sous l'action d'une violente pluie 
d'orage et conservant bien l'eau. 

7 ) améliorer l'infiltration des pluies d'automne en dé-
chaumant immédiatement après la moisson et en met­
tant en place un engrais vert. 

Joseph Pousset 

QUI SONT LES SQUATTERS DU 
LARZAC ? 

Aux Truels : cette ferme de 8 7 ha dont 1 0 la­
bourables, abandonnée depuis 
2 0 ans, a été achetée courant 
1 9 7 4 par l'armée. Le 5 octobre de 
la même année, 2 familles issues 
de la communauté de l'Arche avec 
en tout 4 enfants et 2 célibataires 
sont installés par les paysans et le 
comité millavois de défense du 
Larzac. Deux ans après, des ruines 
sont relevées, des terres mises en 
culture, un troupeau de brebis pro­
duit du lait et la petite commu­
nauté vit de la vente des fromages. 
Les «danla» vont à l'école du Lar­
zac. 
Des gens heureux de vivre en tra­
vaillant parfaitement enracinés 
dans la terre et parmi les gens du 
causse. 

Au Cun : un an après les Truels. le 4 octobre 
1975. 5 objecteras, l'un avec sa 
femme et maintenant un bébé, sont 
de même kiitaWa par les paysans du 
Larzac et :e-rs =— s za~s es oàti-
ments d'une ferme vendue à l'armée 
par un spéculateur (10 fois plus cher 
qu'à l'achat '). Après un an. te Cun est 
vraiment devenu le * centre de re­
cherche pour la paix et la non-
violence » qu'il se voulait dès le dé­
part, organisait rencontres et ses­
sions. 
Pour gagner leur vie les objecteurs du 
Cun. insoumis à fONF. d o r u r e des 
coups de mains dans les fermes. 

A Montredon : un jeune couple avec un bébé 
anime f association Larzac 
Université créée 1 . 2 M o c r 

promouvoir des échanges et 
des stages, sur des thèmes pro­
posés par la population locale. 
Une expérien<» très promet­
teuse si l'on en juge par les 
principaux stages déjà réalisés 
avec le concours <f universitai­
res venant surtout de Paris VII 
et de Lyon, sur des thèmes 
aussi divers que : 
« La médecine vétérinaire des 
brebis ». 
« la liberté ». € l'aménagement 
du territoire», 
«l'énergie solaire a. «l'histoire 
de Millau et de sa région». 
En outre. José et Alice s es­
sayent eux ainsi à la culture 
biologique. 

Le plasticage de Cap d Ase est une justification 
supplémentaire de l'occupation des quelques 
fermes achetées par Tannée. 
Pour les occupants» pour les paysans et leurs 
amis, le slogan « garder le Larzac » ne veut plus 
seulement dire en conserver la beauté et la vo­
cation agricole, mais de plus en plus, littérale­
ment : monter la garde. Une garde active, 
constructive. et vigilante contre ceux-là même 
qui sont sensés les protéger 

Roger Moreau 

Les dates des 1 i p i d i i u w i év«ruue«es sont encore indéterminées. 
Pour aider les occupants : 

leur écrire pour <Sre où vous juexfce par la poste ou au télé­
phone e n cas d e besoin d e renfort. 
Les Truels 1 2 1 0 0 - M a i -
Centre d u Cun - La Blaquererie - 1 2 2 3 0 - La Caisierie.-
Jose Boné Larzac Université - Mont redon - 12 - Nant. -
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D O R M E Z . O N P E N S E 
POUR VOUS. 

COMMENÇONS par le bas : le métro sur pneus. Appa­
remment, ça part d'un bon mouvement : sollicitude 
pour les fesses des prolétaires (c'est naturellement par 

pure coïncidence que les sous-traitants et fournisseurs de la 
RATP, dont Michelin, ramassent des miettes de quelques mil­
liards). Bon, voyons le résultat. Le résultat, c'est que les imbéci­
les diplômés qui ont pondu le métro sur pneus ont oublié 1) que 
les prolétaires ont besoin de respirer, 2) qu'il y aurait bien plus 
de chaleur produite par le frottement qu'avec les roues en métal 
et 3) que, sous tunnel et même à l'air libre, sur les lignes aérien­
nes, l'évacuation de chaleur se ferait mal. D'où une pollution 
thermique gênant^ en hiver, insupportable en été. 
Est-ce un hasard si les attaques des loulous prennent pour cibles 
les prolétaires affolés, anéantis par la chaleur ? 
Passons rapidement sur les grandes réalisations urbanistiquesde 
la IV e République et des règnes gaullien et pomptdotien : l'uni­
versité de Jussieu, mine inépuisable d'amante cancérigène ou­
verte au cœur de Paris : les abattoirs de la Villette et ses rampes 
prévues pour l'élite sportive de la race porcine : la tour Mena 
pâmasse et les gruyères qui l'entourent, qui n'arrivent pas i 
trouver de clients assez cons ponr s'y loger- Heascnaemea ! 
Voir les malheureux employés du gratte-dei de la gare de Lyon 
qui deviennent dingues dans leur cage de verre prévue pour être 
climatisée : le trou des Halles qu'on a creusé et qu'on i 
à recombler après un ou deux ans de réflexion ; le 
cartes du Centre Pompidou du plateau Beaubourg, 
de connerie et de laideur qui. espère-t-on. ne sera pas 
ble. 
Pas la peine d'insister sur les motivations sonnantes et trébu­
chantes de ces grands travaux. Ces motivations ont des raisons 
sociales (si j'ose dire) connues de tous, telles que Francis Bouy­
gues par exemple. 
Tout ça pour dire 1) que si le mot de « technocrates » est d'in­
vention récente, la chose est ancienne ; que lesdits technocrates 
ne se sont jamais fait d'illusions sur leur « mission » ; 2) que si 
les technocrates s'en donnent aujourd'hui à cœur joie et sévis­
sent de plus en plus, ce n'est pas une question de régime, parle­
mentaire ou quasi monarchique. « Il y a beaucoup d'impru­
dence, dit Mitterrand, à croire que les peuples (...) accepteront 
longtemps d'être tenus en laisse (...) ». Qu'en pensent les techno­
crates qui séviront lorsque François sera au pouvoir ? 3) que la 
concentration du capital, national ou mufti, n'est qu'un facteur 
parmi d'autres : on peut être sur qu'à défaut de travaux, le capi­
tal aurait trouvé d'autres « crénaux » qui rapportent. 
Bref il s'agit d'une évolution de longue haleine, datant du siècle 
dernier et peut-être de bien plus loin, qui nous conduit, nous au­
tres, à baver d'admiration devant les réalisations de la Science « 
de la Technique, à gober ce que les spécialistes nous propose» 
puis nous imposent et finalement à renoncer au bien le plus pré­
cieux du peule français : ta rouspétance. 
Pour lutter contre les essais de bombes, les Pluton, les uitiralci 
nucléaires, pour mettre en cause l'EDF, la RATP, le CEA, Fra-
matome et les grands cerveaux qui les dirigent, il faut ramer 
contre un courant qui vient de loin. Partis sur cette contestation, 
comme on le fait un peu partout dans les campagnes les plus 
menacées, Mururoa. La Hague, Malville, Braud, etc.. on ne 
pourra plus s'arrêter. La défense des intérêts locaux n'est qu'un 
point de départ. La victoire sur le monstre froid du Progrés im­
plique l'écrasement du monstre aimable et rassurant des élites-
qui-pensent-pour-nous. 
Tu t'imagines qu'une fois libéré, tout va baigner dans l'huile ? 
Détrompe-toi. Faudra en baver. 

Pierre Jacques 

Imbéciles ? Que non. L'imbécile, c'est moi. Eux ils ont bien pigé 
le système. Vous avez trop chaud, bonnes gens ? On va vous ré­
frigérer. Surtout ne croyez pas ce qu'on vous a appris au CET 
ou au lycée : qu'on ne peut pas fabriquer du froid sans produire 
au moins autant de calories. Les technocrates, il est vrai, ont 
tendance à oublier ce détail : c'est leur femme de ménage qui 
nettoie le cul du frigo et constate de visu que ça chauffe. Si ça se 
trouve, c'est les mêmes malins qui ont fait fortune sur le métro à 
pneus et qui vont doubler leur pécule en fournissant maintenant 
la réfrigération. Voir du côté de Thomson Brandt et d'Alsthom-
C.G.E. 

MALVILLE: 
LA PAROLE SUBVERSIVE 

« Tout ce qui contribue à donner à ceux qui sont 
en bas de l'échelle sociale le sentiment qu'ils ont 
une valeur est dans une certaine mesure subver­
sif » (Simone Weil) 

les 
Trois 

prévu. Les morts qui 
une grosse majorité, grâce à • Bison foré », 
faire leurs pauvres gestes de vacorw C'est 
prévu aussi. Puis ils rentreront mourir entre leurs 
traites-boulets et leur chef de burlingue. Tout est 
prévu. Tout est prévisible. 
La grosse question, c"est : « pourquoi ? ». Tout 
homme de bonne volonté se pose la question. Y a 
pas de réponse, parce qu'il n'y a pas de recette. 
Pourquoi les dominés, plus nombreux que les 
maîtres, et de loin, se laissent-ils embaumés par 
les dominants ? La Boétie posait la question 
en 1574 dans un livre « Discours de la servitude 
volontaire », réédité ce mois-ci par Payot avec 
commentaires enrichissants de P. Clastres et 
C. Lefort 
Ce sera, si vous le voulez bien, le best-seller des 
plages de sable chaud. Y a pas que les légionnai­
res dans la vie. 
La Boétie répond : parce que les hommes aiment 
leur servitude. Peur des responsabilités, peur de 
rautonomie, masochisme. Et surtout : non-
conscicnce de leur force. Impression coupe-jarret 
d'une impuissance collective que l'enseignement 
de rHistoire a enfoncée dans les mémoires et les 
consciences. Les dominants poussent à la roue. 
Tout ce qui peut affaiblir l'homme, ils le mettent 
en œuvre. L'affaiblir, c'est-à-dire l'empêcher de 
savoir, de communiqner son savoir, son vécu, et 
par voie de conséquence. «Tanner, an sens large. 
Les révoltes indrvidadks se noie» dans celte es­
pèce d'edredon collectif qui assourdit, étouffe, ne 
répercute pas. sépare. Parfois, on a une révolu­
tion. Simone Weil écrit : • A certains moments de 
l'histoire, un grand souffle passe sur les masses : 
leurs respirations, leurs paroles, leurs mouve 
ments se confondent. Alors, rien ne leur résiste. 
Les puissants connaissent à leur tour, enfin, ce 
que c'est que de se sentir seul et désarmé : et ils 
tremblent. Tacite, dans quelques pages immortel­
les qui décrivent une sédition militaire, a su par­
faitement-analyser la chose. « Le principal signe 
d'un mouvement profond, impossible à apaiser, 
c'est qu'ils n'étaient pas disséminés ou manœu-
vrés par quelques-uns. mais ensemble ils pre­
naient feu. ensemble ils se taisaient, avec une telle 
unanimité, une telle fermeté qu'on aurait cru 
qu'ils agissaient au commandement ». Nous 

avons assisté à un miracle de ce genre en 
juin 1936. et l'impression ne s'en est pas encore 
effacée. De pareils moments ne durent pas. bien 
que les malheureux souhaitent ardemment les 
voir durer toujours. Ils ne peuvent pas durer 
parce que cette unanimité, qui se produit dans le 
feu d'une émotion vive et générale, n'est compa­
tible avec aucune action méthodique. Elle a tou­
jours pour effet de suspendre toute action et d'ar­
rêter le cours quotidien de la vie. Ce temps d'arrêt 
ne peut se prolonger : le cours de la vie quoti­
dienne doit reprendre, les besognes de chaque 
jour s'accomplir. La masse se dissout de nouveau 
en individus, le souvenir de sa victoire s'estompe. 
La situation primitive, ou une situation équiva­
lente se rétablit peu à peu. Et bien que. dans l'in­
tervalle, les maîtres aient pu changer, ce sont tou­
jours les mêmes qui obéissent » (1). 
Ne dirait-on pas une analyse anthume de la révo­
lution des œillets au Portugal ou de mai 68 en 
France ? Simone Weil nous l'indique : il faut 

que la révolution soit un entracte 
chahut mai soixante-huitard. La révo-

i faut retendre à tous les aspects, les mo­
de la vie quotidienne, de manière à ce 

qu'elle ne se dnaulue pas dans l'instant Vivre 
- 5 : 1 - : Z - . i i t i- :. z'.-i e 1 ec-.re qu'a 

En attendant, an peut essayer de briser le silence, 
de faire rnnanaârprrr de dire ce qu'on sait, ce 
qu'on a senti, de sauitn l'appétit de connaissan­
ces, lequel est subversif pour la dominan ce qui le 
réprime en tant que td (loisirs de masse, presse 
contrôlée, télé-spectacle). Répliquons avec nos 
journaux différents, nos écoles buissonniéres et 
notre information-relais. Jean-Luc Godard, à la 
télé, va encore parler quatre semaines à 20 h 30 le 
dimanche sur FR3. Vous seriez impardonnable 
de ne pas l'écouter vous communiquer ce qu'il 
sait et ce qu'il ressent. Sauf si vous êtes en train 
de communiquer à deux sur une ile déserte et dé­
sertée par le réseau EDF. 
Malville ! Pourquoi Malville et pas Braud-St 
Louis. La Hague ou Fessenheim ? Par affinités 
électives, rapprochement historique (Malville est 
à quelques kilomètres de Bugey) et aussi parce 
qu'il faut bien poser un jour son cul quelque part. 
L'information à Malville a fait un chemin inima­
ginable depuis le 3 juillet. Dans bon nombre de 
villages, des comités locaux se réunissent On en 
est aux actions d'avenir qui vont de la manifesta­
tion de masse aux récréations en petit comité. Les 
flics savent lire et ils ont une oreille partout Ils 
savent donc déjà que tout sera tenté pour empê­
cher que les travaux de Super-Phénix ne se pour­
suivent L'EDF et la NERSA ont besoin de cou­
rant électrique sur le site. On s'occupera donc des 
pylônes. Les paysans n'accepteront pas cette oc­
cupation électrique de leur territoire. On s'occu­
pera aussi des entreprises qui terrassent et gros 
œuvrent Là. pas de détails. Sachez seulement que 
les «juvriers qui y travaillent peuvent si on leur 
parle, comprendre ce qu'ils y font même si le sys­
tème les fait venir de l'étranger pour justement 
couper toute communication. Enfin, il existe à la 
téte du nucléaire, des gros bonnets qui se croient 
protégés par la loi et la police. Il faudra bien un 
jour les rencontrer!.. 

Arthur 

N B. : L accueil à Valville reste à Poteyrieu Mais on peut « ma 
rer » contre VatviMe sans y être jamais venu. 
!T] Simone Weë « Oocession et liberté» (GaUmard 19551 
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• ILS N'HABITENT PLUS CHEZ LEURS PA­
RENTS..., le 3 février 1976, au soir du procès de 
Jean-Louis Soulie condamné pour Insoumission 
par le tribunal permanent des forces armées de 
Metz, deux autres Insoumis, également mem­
bres d'I.CJ. (insoumission collective internatio­
nale), se faisaient volontairement arrêter : Phi­
lippe Guyen, de Belfort, et Jean-Luc Stote, de 
Salnte-Marie-aux-Chênes (Moselle), voulaient 
ainsi manifester leur solidarité avec Jean-Louis 
et tous les réfractalres. Ils sont emprisonnés de­
puis à la maison d'arrêt Maurlce-Barrès à Metz, 
dans l 'attente de leur procès, procès-mascarade 
puisqu'une circulaire ministérielle stipule que 
tout Insoumis doit effectuer 21 mois de prison 
pour être considéré comme libéré de ses obliga­
tions de service national... 

Philippe Guyen et Jean-Luc Stote ont actuelle­
ment deux compagnons de prison Incarcérés 
pour les mêmes raisons : Bertrand Kugler et 
Claude Besnard. 

Soutenez Jean-Luc Stote. Pftlippe Guyen, 
Claude Besnard, Bertrand Kugler... et tous les 
autres I... 

- Ecrivez-leur à la maison d'arrêt Maurice-
Barrès, B.P. 1071, 57038 Metz-Cedex. 

- Ecrivez au président du tribunal permanent 
des forces armées, 31 rue du Cambout, 57000 
Metz, pour affirmer votre solidarité avec les in­
soumis et exiger leur libération. 

- Adhérez aux comités de soutien et aidez-les. 

- « Moblllsez-vous » (s ic.) en vue des procès. 

Comité de soutien à Jean-Luc Stote. Guy 
Weisse, 5. rue Taison, 57000 Metz. 
Comité de soutien à Philippe Guyen. C.S.P.G., 
B.P. 9, 90800 Bavllliers. 
Comité de soutien à Bertrand Kugler, Patrick 
Adville, 37, rue du Contrat-Social, 76000 
Rouen. 

• Dix objecteurs affectés à l'ON F du Haut-Rhin 
ont adressé au ministre de l'Agriculture une 
lettre pour l'Informer de leur participation à la 
marche Metz-Verdun, une lettre très polie qui 
conclue : « Je serai absent de mon travail durant 
cette période. » La missive a été transmise par 
l'Intermédiaire du chef de centre. Une initiative 
qui pourrait se répéter dans tous les départe­
ments. 

• APPEL A TOUS LES GROUPES DE LA RÉ ­
GION PARISIENNE. Le comité antinucléaire de 
Paris en liaison avec les groupes de la région 
nogentaise, propose de lancer une action vigou­
reuse pour sensibiliser les populations ignoran­
tes du projet de centrale à Nogent. Plutôt que 
des initiatives dispersées, vaudrait mieux se re­
grouper, étant donnée la masse de 10 millions 
d'habitants à informer Première réunion pré­
vue : jeudi 9 septembre â 20 heures au Centre 
Protestant, 8. Villa du Parc-Montsouris. 75013 
Paris. Pierre Cuesta. 51 Le Fanac. Joinville-le-
Pont. 

SUR LE TERRAIN 
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EN 1969 
EN INDE 
Un dérangé mental 
a manipulé 
les manettes 
d'une centrale 
nucléaire ! 

W A S H I N G T O N . — L a 
commission a m é r i c a i n e de 
l 'énergie atomique est en 
émoi après avoir appris 
qu'en Inde, une centrale nu­
cléaire fournissant en cou­
rant toute l 'agglomérat ion 
de Bombay, a failli santer 
après qu'un dérangé mental 
eut réuss i à pénétrer dans 
la centrale et à m a n œ u v r e r 
des manettes, miraculeuse­
ment sans rien casser. 

Cela s'est passé en 1969 et 
depuis les A m é r i c a i n s ont de­
m a n d é aux Indiens de redou­
bler de mesures de sécur i té 
de façon qu'aucune personne 
é trangère ne poisse pénétrer 
dans une centrale nucléaire-

pet i t -roolè l - ZU t. Ç 

• SAONE-ET-LOIRE II est question d ' implan­
ter un surrégénérateur de deux fois 1800 M.W 
quelque part dans les cantons de Tournus, Cui-
sery ou Sennecey-le-Grand. Course de vitesse 
entre EDF. qui organise sa propagande par rât -
termédiaire du préfet et des élus locaux, et le 
Comité départemental de Protection de la Na­
ture, qui prépare une réunion d' information | 
le vendredi 6 août à 20 h 45. salle de la 
de Simandre. 

• U N I V E R S I T É DU SOLEIL DE BRAUD. Au 
mois d'août, l'équipe de presse du t u t i i x l i f des 
comités antinucléaires organise des séances de 
travail sur le problème de l ' information (presse 
de lutte, formules de presse à utfltser A ta ren­
trée, moyens existants) les 11. 19. 21 et 
29 août, l'après-midi. Toutes las expériences 
dans le domaine presse seront les bienvenues 
dans ces réunions Patrick látame. Ferme « La 
Chapelle». 33139 Braud-Saint-Louis. 

• BELGIQUE Des débats de tendances oppo­
sent le premier ministre Tindemans et son m i ­
nistre des affaires économiques l i e n l iant : le 
premier est partisan d'une croissance forte, le 
second d'une croissance modérée : il prétend 
faire intervenir dans le prix de revient du kilowatt 
nucléaire les frais inhérents à tout le cycle du 
combustible. Une sale blague pour les électri­
ciens. 

• C'est dans le plus grand mystère que Jean 
Lapeyrie a été transféré de la maison d'arrêt de 
Fleury-Mérogis â celle de Btots. où H a été placé 
sous un régime d' isolement tota l dans un quar­
tier spécial. Cette mesura est d 'autant plus sur­
prenante que Jean Lapeyrie n'est pas condamné 
définitif et qu'il est convoqué ce mmetetti 4 août 
à 13 h 30 devant la 10* Chambra de la Cour 
d'appel de Paris qui doit statuer sur sa demande 
de mise en liberté. Cause réelle : appartenance 
au C A P. Le C.A.P. proteste contre ce transfert 
arbitraire qui dispense l 'administration péniten­
tiaire de toute comparution au prétoire et de 
tout motif, contrairement aux autres sanctions 
où il y a motif et comparution au prétoire. LE 
COMITE D ACTION DES PRISONNIERS: 15. 
rue des Trois-Frères. 7 5018 Paris. Adresse de 
Jean Lapeyrie : Maison d"arrêt 25 rue Dessai­
gnes. 4 1016 Blois 

i P S Y C H I A T R I S É S EN LUTTE. Le n° 5 est 
sorti. Au sommaire : c La psychiatrie institution­
nelle, une répression feutrée » pour dénoncer 
l 'exploitation du travail des pensionnaires: 
r Liens affectifs ou rapports politiques » fait état 
ce i c s e ce conscience ca r 'a commission 

r Famille » des rôles stéréotypés père-mère-
enfariL rôles assignés par le pouvoir politique. Le 
n* 3.50 F. pour tout un chacun, 0,50 F. pour les 
internés- Psychiatrisés en lune. B.P. 60. 75721 
Paris Cedex 15. 

• LES ENVIRON NEMENTISTES DE L'ES­
SONNE SONT CONTENTS Nous aussi. Dans ce 
département, la majorité y était allée un peu fort 
avec I urbanisme sauvage, et au moment des 
cantonales, les candidats verts se sont trouvés 
bien placés pour taper du poing sur la table. Le 
Conseil Général, sentant d'où venait le vent. In­
vite maintenant les associations à participer aux 
séances sur I urbanisme. Le préfet est plein de 
sollicitude. Tout le monde s'entend bien, merci. 

• LA SECTION F R A N Ç A I S E D'AMNESTY IN­
TERNATIONAL lance un appel pour la libération 
de quatre physiciens prisonniers d'opinion : Ga-
briela Saiazar et Hugo Urrestarazu, emprisonnés 
au Chili. A. Tverdokhlebov et A. Zdorovy. empri­
sonnés en URSS. Cet appel, diffusé dans le ca­
dre du congrès annuel de prix Nobel qui s'est 
tenu au début du mois de juillet à Lindau en A l ­
lemagne, a déjà recueilli les signatures de 60 
personnalités du monde scientifique issus de 
dix pays différents et celles de 6 prix Nobel, an­
glais et américains. Amnesty International. 20. 
rue de la Michodière, 75002 Paris. 

Z Stages de technologies douces au mois 
d août, à l ' initiative du Centre Synthèses pour 
définir une base de vie à caractère écologique 
qui permette de maîtriser r environnement. 
Théorie et pratique liées. Du 1 au 14 août, éner­
gie éolienne et habitat ; du 15 au 29 août, éner­
gie solaire et habitat. Ces stages, d'une semaine 
chacun, reviennent à 300 F. et comprennent 
l'hébergement, la nourriture l'encadrement par 
une équipe d'animateurs-chercheurs. Les réali­
sations effectuées s intégreront dans la cons­
truction d'une maison écologique. Centre Syn­
thèses. 64. rue Taitbout. 75009 Paris. Tél. : 
526.15 49. 

L E CHILI A DEUX PAS DE CHEZ NOUS 

Vers le pont St MicbeL ça pue les poissoui morts (mais c'est pas les requins pollueurs, genre 
EDF ou Rhône-Poulenc de \ itry qui crèvent). Se mêlant à cette odeur, on commence à sentir 
des relents de Massa, de gègène. Ça vient des Tours Pointues d'en face où travaillent les flics 
de la police judiciaire sous le patronage de Ponia et LecanueL 

Les patrons donnent des ordres : peine de mort et • fermeté • pour ces salopards de prisoo-
1 policière. Les « travailleurs » obéissent avec joie. Les clients, c'est souvent des 

. On les passe a la gégène pour les faire parler puis on leur dit de la boucler. D y en a 
un. le Portugais Victor Barreto. gegéne au début de l'année, qui a rencontré en prison, à 
Fleurv-Merogis. un pote nomme Jean-Claude Reilles. Alarme par l'état lamentable des : : . 
les de Barreto et son état psychique délabré. Reilles l'a questionné puis transcrit en français le 
récit boiteux de son pote. L'avocat de Barreto. Henri Leclerc. vient de déposer au nom de la fa­
mille de Victor, une plainte avec constitution de partie civile. 

On a confiance dans la justice de notre pays. On attend que les flics fassent nue enquête n r les 
tortures pratiquées par eux-mêmes et que les magistrats se condamnent eux-mêmes ponr extor­
sion d'aveux par la torture. 

Comité de défense de Barreto. 46 rue de Vaugirard P. 6*. TéL (le matin de * à 8 h) T83S"SI. 
Première réunion (même adresse) le mardi 24 août à 20 

• LE PARC D'ARMORIQUE veut expulser trois 
familles de jeunes paysans agrobiologistes pour 
faire un élevage-musée. On pourrait en dire sur 
ces parcs-alibis, ces parcs-à-fric, ces parcs ad­
ministration... Celui-là. il se lance dans l'activité 
agricole : il commence par vider les cultivateurs, 
et comme ¡1 n'est pas à une contradiction près. ¡1 
emploie l'artillerie des tracteurs, des pesticides 
et engrais chimiques. Du moment que c'est lé­
gal. Devant cette menace, une fête est organi­
sée pour le 8 août â Kergombou. Contacter M i ­
chel GuervSty. Kergombou, Salnt-Rlvoal, 2 9 1 9 0 

Z L'ASSOCIATION F R A N Ç A I S E CONTRE LA 
PEINE DE MORT après l exécution de Christian 
RarmccL s'élève une fois de plus contre la peine 
de mon, barbare et non exemplaire, qui ne ré­
sout x r w i de nos ptofaHmei de criminalité. 

114. n e de Vaugirard. 75006 Paris. 

Z Une 1 k . n i p m m aauuar las baiainai est par­
tie de V n x i — Wanerte) sous l'égide de la 
Fondation Graanpance e t de la commission 
« The Animal WMtiara Instituts ». Pour faire ces-

" f e 3 — o r s en cinquante 
= -s = : : " : r " : Î — = —:-a:c-e ce 

- a s e - c e — e - e - : ; - - . - : = - : - e.e: es:e = 
ces ce- r.s e - e : : :e= s: : es E" -re-ce 
c'est le projet Janss (16. i m de (Université, 
7 5007 Taris» q u s'en occupe 

Z Une 
Jura s tiens : 
teur de 31 
les pâtun 
tion de ski 
etc. Du côté ! 
sées au projet 
manche l ' a o û t à O t s m l . m m i 
été organisée 
tection de la Nature. 40.1 
9 0 0 0 0 Beifort. 

• Le i 
cercles culturels I 
s associer â l'espérance de la 
Triskell d'Or fondée sur la tr iple t 
liberté, bretonnité ». La Confrérie, c'est pan das 
rigolos :foin des petits ba o r s s y r ienne, «seule 
la tempérance possède m m vertu révolution­
naire »... Amateurs, donc, s'abstenir. 1*1 mi h l au 
très, rendez-vous le s a m e d i 4 a o û t à Tr-
Kendalc'h, après s être inscrit régfaruentaire-
ment au Cercle Culturel Breton. 12. m e Cor-
mont. 8 0000 Amiens. 

POUR SEULEMENT-lOfrs 
DEVENEZ 

• . . . PRODUCTEUR 
DE C INEMA] 

fixée à 
l l h s . tison* tire* à n e entrée gratuite lors 
tit la p i j i ni ta 

f t a t i tie lecatnn tien long métrage) Chaque ac­
m é tioaaat tirait au prêt gratuit du film pour 
.'z Z". z'.' '.- - : ' T S : r r .CS S ' r C . r S 2 Pat' C" 

Peritiat - Bnrte-tiu-Pont-de-L'Abîme - 74540 
3 .~ . 

LA GUEULE OUVERTE N» 117 

http://1k.ni


s* 

- 7 1 -

CAn?S ->E CAHPiioG- f\ ?iLïx 
fiJEPUi'V- 0 

ÛKJ md-' 
^ ' • ^ lie 

UN*-

e) / A fi^uii,, 

<téi 

D 'PAU 

A 4SS 

le £Wtu* a w i i x r - O 
A AU&R - 7 y I *" 

Aux" pNe*-. EÂ> 
'-A - : '-^ 

il A T T ^ A P * J>e.s _ 
COUPS > £ . SOCe,(_ 5U" 

ue s»*ve.— 

x X . .C*è\lE J>e cr+Alec/Î 

C'T**- 3» PAU 3>A^ 

EN NOï* 

d J 
V /X>n 

Î -

cT" ut > O i * JCWAJE LA sotrfice 
îbw u>op 

/Vu ^oûT" JJ>£ 

JPeoY ou T/Sal 
H&u €e-S-

FUÎT ~ T -

/C 0o© I Â T * * -

fg / y * , 

" / CINQ 
^ccJrfnes! 

t r % i vr 

A uw CtiAKJFfZ. -£*u 
,Àjbi\Jiî>u&C pouft 

— P£C>- *e 
0C5 

gjg uro£- / 

Vç_ — . . . s . 1 - . } i ! Î C - T E , 

?5*b 

f 7 0 0 n£r*ES -2e - T U Y A U NO</< , CHAUFFE PAZ ut sc-^--
JJ--'(n V0U5 yé*Te4Lh 1O0 UT**J y'SA^ CHA^y^ P A * 

-i:,wf^> — 

TuY/yu Î>E_ i o 
y>Ez 

LUt-nenE. Po<y€ ÔU/Ç 
J)E- lYV PAi'UUe c>u J>6i5 
/LD SEAUX 5OJTZ*JD3^ 
PA^ -PPJ 
PC?uT**i >Y • 

PAifOfu 
Pouie Le -
STocXA-ô^ Î 
J>£ uui'r 

E T - UN P E D ' r CAhPwé- BiTFQuiPe ! 

Imprimerie : Les Marchés de France, 44 rue de l'Ermitage. 75020 Pans - Directeur de la publication : Isabelle Cabut. N* commission paritaire: 53257. Distribution N M P P. 


